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LA FORMATION  PERSONNELLE, HUMAINE ET SOCIALE 
 

 
 

Ce texte a été établi en collaboration avec des professeurs de Sciences humaines et sociales et 
le Réseau Ingenium. Il vise à aider à la définition et à la formalisation des orientations des 
formations de Sciences humaines et sociales dans les écoles d’ingénieurs. Les enseignements 
ayant une cohérence propre dans le projet pédagogique de chaque école, les choix effectués 
pourront donc différer selon les spécificités des écoles. 

 

1. L’ÉVOLUTION DES ENJEUX  

Les pratiques professionnelles des ingénieurs impliquent de façon incontournable la prise en 
compte des composantes humaines, économiques et sociales des métiers concernés dans la 
formation. Les enseignements dans ces domaines visent à permettre aux futurs ingénieurs de 
mieux appréhender l’entreprise et d’interagir dans leurs rapports professionnels avec leurs 
collègues et leurs multiples interlocuteurs. 

Ces enseignements jouent aussi un rôle de lien entre les techniques et les usages sociaux. Ce 
rôle d’interface est renforcé aujourd’hui dans le contexte exigeant de la mondialisation et 
d’activités de plus en plus diversifiées. Les évolutions rapides des sociétés actuelles et les 
problématiques qui se posent aux sociétés humaines conduisent en effet à penser le rôle et la 
place des ingénieurs à la mesure des évolutions des technologies dont ils assurent le 
développement.  

Les ingénieurs traduisent les cultures des milieux dans lesquels ils sont insérés et en sont aussi 
des acteurs à part entière, voire des auteurs. Cela implique de leur part une conscience des 
enjeux et des responsabilités inhérentes à leurs fonctions. 

La compréhension des relations humaines, vue sous l’angle de l’accroissement des capacités 
de coopération et d’entraide, et la compréhension de l’entreprise et de la société sont souvent 
identifiées comme étant essentielles aux ingénieurs. 

 

2. GRANDS AXES ET POLITIQUES DE FORMATION 

2.1 LES AXES DE FORMATION IDENTIFIES 
 

On distingue plusieurs angles d’approches différents dont le dosage dépend pour chaque école 
de son projet de formation. Trois familles d’objectifs d’apprentissage, non disjoints, peuvent 
ainsi être identifiées : 

1. Acquérir des savoirs et savoir-faire nécessaires à l’exercice de leurs métiers 
d’ingénieurs (travail en équipe, gestion de projet, droit et économie d’entreprise, sociologie 
des organisations, psychosociologie du travail, GRH, etc.), et au-delà permettre une 
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ouverture théorique et méthodologique enrichissant des approches spécifiques de 
problèmes complexes.  

 

2. Développer une ouverture personnelle et élaborer son projet professionnel (sensibilisation à 
la connaissance de soi, relations humaines, communication,...) Il s’agit de favoriser 
l’autonomie des élèves ingénieurs, leur sens relationnel, leur créativité, leur capacité 
d’adaptation et d’innovation, leur insertion dans le monde, afin d’en faire des ingénieurs 
épanouis et des responsables à visage humain. Les pratiques artistiques et sportives 
peuvent notamment y contribuer. 

 

3. Comprendre la société et savoir situer leur place et rôle sociaux. Il s’agit ici de développer 
une culture générale apportant une distance critique, une réflexion sur le monde, sur ses 
enjeux, pour former un ingénieur capable de comprendre les contextes dans lesquels il 
évolue, y situer sa place et le rôle qu’il peut et doit y jouer. La question de la responsabilité 
sous ses différentes acceptions prend ici toute sa mesure.  

Les enseignements concernés intègrent une ouverture à des domaines relevant des 
humanités : philosophie générale, philosophie des sciences et de la technique, histoire des 
sciences, histoire des civilisations, histoire de l’art, littérature, géopolitique, sciences 
politiques, ouverture culturelle à l’international, etc. 

Ces dernières années un accent est porté vers l’humanitarisme ; il s’agit moins de 
transmettre le meilleur de la culture que de donner une conscience de l’humanité vivante et 
de ses problèmes. Cette tendance conduit au développement des actions humanitaires et 
des échanges interculturels. 

Chaque école investit rarement un unique axe ; le plus souvent elle compose selon ces axes 
avec des pondérations spécifiques pour chacun d’eux. 
 

 
 

2.2 LES POLITIQUES DE FORMATION 
 

Dans un contexte d’évolutions radicales des sociétés et de notre écosystème, les questions qui 
se posent à l’humanité impliquent directement l’ingénieur quant à son rôle, les dimensions 
éthiques et les responsabilités de celui-ci. Il s’agit donc d’inscrire dans les cursus de formation 
un travail de cette nature, qui se déclinera très différemment selon les types de métiers et de 
fonctions auxquels prépare chacune des écoles d’ingénieurs. La stratégie sera pensée en 
fonction des axes décrits précédemment. 

Les approches des formations sont complémentaires et non antinomiques : les écoles sont 
invitées à ne pas se figer dans l’une d’elles mais à réfléchir à leur positionnement, et, le cas 
échéant, à identifier d’éventuelles lacunes. 

Ces objectifs de formation doivent avoir une incidence sur la vie des élèves en école. Les 
écoles seront attentives à leur exemplarité relative aux dimensions humaines et sociales. 
Seront ainsi pris en considération les aspects suivants : diversité sociale, question du handicap, 
intégration des étudiants étrangers, qualité de la vie étudiante et situation des élèves dans le 
cadre de leurs études, etc. 
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Dans ces perspectives, les Sciences humaines et sociales apportent une contribution 
essentielle pour faire face à des problématiques contemporaines par lesquelles l’ingénieur est 
concerné : la responsabilité sociale et environnementale, la santé et la sécurité au travail, la 
préparation à l’international. La formation à ces questions est développée par ailleurs dans le 
Cahier complémentaire de R&O. 

Précisons seulement ici les contributions des SHS à ces questions : 

- Dans le domaine de la responsabilité sociale et environnementale, les ingénieurs ont un 
rôle à jouer à de multiples égards. Nous retiendrons plus particulièrement les aspects du 
sens et de la responsabilité sociétale associés au développement durable. Que ce soient 
des choix économiques, technologiques, organisationnels ou encore commerciaux, la 
prise en compte de l’impact sur autrui des décisions engagées s’impose comme 
incontournable. 

- L’attention à prêter à la santé et à la sécurité au travail procède d’une logique similaire. 
Les entreprises, dirigeants comme salariés, sont confrontées aux risques physiques et 
également aux risques psychosociaux. Eveiller la conscience des ingénieurs et leur 
fournir les clés de compréhension et d’action dans ces domaines renvoient à la 
responsabilité sociale des ingénieurs, ainsi qu’à celle des écoles dans la définition de 
leurs programmes. 

- La dimension multiculturelle de notre monde conduit à ce que l’ingénieur porte un regard 
vigilant sur la diversité des humains et ce qui leur est commun. A la fois source 
d’enrichissement et de difficultés de fonctionnement dans le cadre de l’activité 
professionnelle, l’interculturel est une opportunité d’ouverture d’esprit et d’intelligibilité de 
problématiques majeures de nos sociétés. 

 

3. MISE EN ŒUVRE DE LA FORMATION 

La responsabilité des dispositifs de formation est assurée au sein d’un pôle spécifique par des 
permanents de Sciences humaines et sociales. Les compétences des équipes allient les 
dimensions scientifiques (niveau doctorat en SHS), et les dimensions professionnelles. Chaque 
école s’assurera des compétences des intervenants dans le champ des Sciences humaines et 
sociales, qu’ils soient de profil académique ou en activité en entreprises. 
 

Ces approches de la formation humaine, économique et sociale des ingénieurs sont traversées 
par une dialectique entre adaptation (aux réalités socioprofessionnelles) et émancipation (des 
individus par le savoir et par l’éducation).  

La tendance à l’adaptation conduit dans ses excès à une instrumentalisation des savoirs (ex. : 
réduction des savoirs à des techniques de management). La tendance à l’émancipation peut 
aboutir à une trop grande généralisation des savoirs, éloignée des préoccupations des 
ingénieurs. Ainsi ce ne sont pas les disciplines qui sont émancipatrices ou adaptatrices mais la 
manière dont elles sont enseignées (ex. : l’économie peut être enseignée comme un ensemble 
d’outils techniques ou comme compréhension des échanges). 

Les méthodes pédagogiques doivent être conçues aux niveaux de leurs finalités et leurs 
pratiques, dans le respect des élèves en tant que sujets à part entière, aptes à exercer leur libre 
arbitre. Les formations visent donc à permettre non seulement l’acquisition de connaissances, 
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mais aussi à développer les capacités à la fois à penser (au sens d’acquérir une intelligibilité en 
profondeur des phénomènes humains et techniques), et à agir.  

Différents types de pratiques pédagogiques peuvent être sollicitées, dont les pédagogies 
actives et hybridations de disciplines. Les enjeux liés aux problématiques actuelles nécessitent 
de faire preuve de créativité et d’innovations pédagogiques. 

Par ailleurs, les activités de développement personnel demandent des formes pédagogiques 
particulières (ex. : accompagnement des clubs étudiants) soigneusement validées par des 
spécialistes de ces disciplines. 

Enfin il est de l’intérêt des élèves ingénieurs de travailler dans des projets, collectifs, mettant en 
jeu différentes compétences acquises à l’école. 

 

4. PLACE DE LA RECHERCHE 

Les formations humaines, économiques et sociales doivent désormais s’appuyer, au même titre 
que pour les autres formations sur des champs scientifiques de référence qui lui sont propres. 
En ce sens, la qualité des enseignements est soutenue par des activités de recherche. 

Une telle recherche doit, dans la mesure du possible, se développer dans les écoles 
d’ingénieurs. Elle est inspirée généralement par la connaissance des contextes professionnels 
des ingénieurs et cadres ou par des objets plus spécifiques, éventuellement inter ou 
pluridisciplinaires partagés avec les autres sciences de l’ingénieur, propres à des champs 
particuliers des sciences humaines, économiques et sociales. Les SHS doivent de plus en plus 
intégrer le double objectif de répondre aux besoins de formation et de produire une recherche 
scientifique académiquement reconnue, à l’instar des pratiques généralisées dans 
l’enseignement supérieur, où l’excellence des formations est adossée aux activités de 
recherche. 

On distingue au moins quatre postures correspondant à des besoins et des contenus différents 
mais complémentaires : 

- une recherche portant sur les savoirs et activités des ingénieurs (la conception, la 
science et la technique, etc.), 

- une recherche portant sur les environnements socioprofessionnels des ingénieurs 
(organisations, méthodes, etc.), 

- une recherche portant sur les enjeux sociétaux (éthique, enjeux sociétaux majeurs, dont 
le développement durable, environnements sociaux, etc.), 

- une recherche portant sur les formations des ingénieurs (didactique, curriculum, 
pédagogies, diversités des étudiants et modes de sélection,...). 

 

Là encore plusieurs de ces approches peuvent s’articuler au sein du projet de recherche d’une 
école. Les recherches lient enjeux scientifiques et enjeux professionnels et sociétaux.  
 
Des recherches pluridisciplinaires, voire interdisciplinaires avec les sciences pour l’ingénieur 
sont à encourager. 


